
J'apprends que le chantre
des révolutions vertes,
Karadhaoui, a pris une nou-

velle épouse chez nos voisins
marocains, histoire de faire un
pied-de-nez à notre «nif» natio-
nal. La nouvelle élue serait
quand même beaucoup moins
jeune que notre compatriote qui
a perdu un mari, mais a gagné
un siège à l'APN. La différence
d'âge serait d'à peine 36 ans, à
vos calculettes, sachant que le
sénescent cheikh a franchi le
cap des 86 ans, ce qui ferait de
la nouvelle épouse, une quinqua-
génaire respectable. Si Dieu lui
prête vie, grâce aux prières
insistantes de ses contempo-
rains, Karadhaoui pourra ensuite
lorgner vers la Mauritanie, et
pourquoi pas l'Azawad ? Celui-
là, il va finir par nous encercler
avec toutes ces alliances qu'il
met en place ! Mais ces gens-là
savent jusqu'où ne pas aller,
même lorsque la libido fourrage
dans leurs vieux corps en quête
de réactivité. Karadhaoui veille
soigneusement à ne pas dépas-
ser le chiffre officiel de quatre,
tel que fixé par la réglementa-
tion.

Au rythme de ses convolu-
tions (enroulement autour d'un
axe, de soi-même ou d'un autre
corps, selon le dico), l'imam d'Al-
Jazeera pourrait bien atteindre le
fatidique chiffre de 66. Mais pour
le politiquement correct islamis-
te, l'essentiel est de ne pas les
épouser toutes, et en même
temps. Une performance qui ne
serait pas au-dessus de leurs
moyens, suggèrent-ils, mais
qu'ils préfèrent éviter par respect
des textes et des convenances. Il

faut faire très attention, cepen-
dant, car gloser ou plaisanter sur
la fringale sexuelle et la polyga-
mie instinctive n'est pas permis
à tout le monde, et Moussa
Albadiri peut en témoigner.
Professeur de philosophie à Bir-
Zeït, la célèbre université de
Cisjordanie, Moussa Albadiri
s'amusait à coller des carica-
tures naïves, inspirées des aven-
tures de «Superman» sur la
porte de sa chambre. Ces
reprises de bandes dessinées
renvoyaient indirectement aux
défauts et aux travers de la
société palestinienne d'aujour-
d'hui. L'une de ces caricatures
puisées à un site saoudien
représentait un Superman flan-
qué d'une jolie femme et qui lui
demande : «M'épouseras-tu ?»
Et le Superman de répondre :
«Non ! La Charia sur la planète
Krypton m'interdit d'épouser une
cinquième.» Depuis plus d'un an,
ces images, reprenant des
blagues connues, ornaient la
porte de la chambre de l'ensei-
gnant sans susciter la moindre
réaction d'hostilité, ni même d'in-
térêt amusé, mais les
«Kryptoniens» islamistes ne dor-
ment jamais. Il y a quelques
semaines, et contre toute atten-
te, ils ont entamé une campagne
de haine contre le professeur,
l'accusant de porter atteinte à
l'Islam. Outre les menaces
directes proférées contre la per-
sonne de Moussa Albadiri, les
susceptibles chevaliers autopro-
clamés de l'Islam ont demandé
aux responsables de l'université
de le licencier.

La direction de Bir-Zeït n'a
pas donné suite à la demande de

licenciement, mais elle s'est can-
tonnée dans un silence prudent,
comme le constate l'écrivain
palestinien Salman Messalha.
Non seulement les autorités uni-
versitaires n'ont rien fait pour
défendre Moussa Albadiri contre
ses détracteurs, mais des ensei-
gnants se sont joints à la curée,
déplore-t-il.  L'écrivain regrette
aussi le silence des médias
palestiniens qui ont joué le jeu
de l'autruche devant des faits
d'une telle gravité. Il est heureux,
ajoute-t-il toutefois que le
conseil des associations de
droits de l'homme palestinien ait
condamné cette campagne.
Quant à l'universitaire, pratique-
ment reclus chez lui, il a publié
une déclaration condamnant la
veulerie des autorités universi-
taires devant des groupuscules
d'étudiants qui se sont érigés en
porte-parole de l'Islam. 

A quelques encablures de là,
mais dans la même veine de la
susceptibilité, l'écrivain jorda-
nien Salah Khoreïssat fait l'objet
d'un procès en règle, à la mode
égyptienne, pour apostasie. Des
juristes fondamentalistes ont
actionné contre lui l'appareil de
justice à cause de ses écrits
dénonçant l'obscurantisme et le
fanatisme religieux. Le tribunal
devait examiner hier dimanche la
dizaine de chefs d'accusation
contre l'écrivain, notamment la
négation de l'existence des
mondes surnaturels et des
miracles en Islam. Salah
Khoraïssan a réfuté l'ensemble
de ces griefs et il a ironisé sur
son différend avec les inté-
gristes : «Nous sommes implici-
tement d'accord sur la nécessité

de procéder à une relecture de
l'histoire à la lumière de la rai-
son.» Puis il a ajouté : «Un peu
de savoir peut être nuisible, et
l'humanité n'a pas fini de se
repentir d'avoir condamné
Socrate.»

Cette affaire relance le débat
autour de la peine de mort impo-
sée aux apostats, alors qu'il
n'existe aucune référence dans
le Coran à cette sentence suprê-
me. Le penseur Djamal Al-Bana
(à voir actuellement sur l'émis-
sion «Dine oua dounia», rediffu-
sée actuellement par la chaîne
privée égyptienne Dream 1), a
tranché la question. Pour lui,
ceux qui s'appuient sur «les
guerres contre l'apostasie»
menées par Abou-Bakr sont
dans l'erreur. Il y avait d'authen-
tiques musulmans parmi les
«apostats» qui s'opposaient au
premier khalife, parce qu'ils refu-
saient simplement l'autorité du
nouvel État. Le frère cadet du
fondateur du mouvement des
Frères musulmans remet en
cause l'authenticité de certains
Hadiths concernant la condam-
nation à mort des apostats.
Djamal Al-Bana rappelle aussi
que l'imam Ibn-Taymia lui-même,
la tête pensante du fondamenta-
lisme, ne préconisait la peine de
mort contre l'apostat qu'à la
condition qu'il ait combattu les
musulmans. De plus, ajoute-t-il,
il est complètement anachro-
nique, au siècle des libertés et
de la démocratie, de condamner
à mort quelqu'un parce qu'il a
quitté l'Islam pour une autre reli-
gion.

Comme on peut le voir, les
islamistes annoncent déjà la

couleur avant même qu'ils soient
arrivés aux premières marches
du pouvoir. Et lorsqu'ils y sont,
cela donne l'Égypte où le candi-
dat des Frères musulmans a
annoncé sa victoire à la prési-
dentielle avant même le décomp-
te final des voix. Depuis, la com-
mission électorale chargée
d'annoncer les résultats se hâte
avec lenteur, attendant un signe
du ciel, ou de Washington. Les
islamistes maintiennent la pres-
sion en occupant la place Tahrir
et en menaçant le pays d'une
seconde révolution encore plus
sanglante. Vendredi dernier,
Ouejdi Alarabi, l'un des porte-
parole de Mohamed Morsi, le
candidat islamiste a été encore
plus explicite : «Ceux qui ont
voté pour Chafik ont combattu
Dieu lui-même en s'opposant à
nous», a-t-il affirmé sur un ton
qui ne laisse place à aucun
doute concernant l'avenir de l'É-
gypte sous la houlette des
Frères musulmans. Mais c'est ça
la démocratie, nous crie-t-on de
Doha à Washington !

A. H.
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POUSSE AVEC EUX !

Le PRA n’a pas pu tenir son congrès. La voiture censée trans-
porter tous les congressistes est tombée en panne. 

Une Maruti

Personne, ou presque ! Eh oui ! Forcément ! Si cet
accord entre le FFS et Bouteflika existe, il y a au moins
deux personnes au courant. Bouteflika et le FFS. Enfin, je
veux dire Aït-Ahmed, excusez cette grossière erreur. Reste
que tout le monde vous parlera de l’accord entre le plus
vieux parti en exil et le Palais d’Alger. Du chauffeur de taxi
à l’analyste politique qui ne prend jamais le taxi. Tous vous
regarderont d’un air mi-sérieux, mi-cachottier, mi-complo-
teur (oui ! oui ! je sais, y a un mi de trop !) et vous jureront
dans un murmure que cet accord existe bel et bien, qu’il a
été passé dans le plus grand secret. Ce qui est en soi nor-
mal pour un accord secret. Manquerait plus que la télé et la
radio soient invitées à couvrir un accord secret ! Certains,
plus malins que d’autres, moins myopes et plus introduits
dans le monde tortueux des taxis, vous assureront que Aït-
Ahmed est venu incognito à Alger, à bord d’un avion spé-
cial, qu’il aurait atterri sur la base militaire de Boufarik, un
comble pour Da l’Hocine, qu’il aurait été accueilli par un
Askri sans lien de parenté aucun avec l’actuel franchisé du
FFS à Alger et qu’il aurait ensuite filé en douce vers les
douves du Palais, où il se serait entretenu avec le châte-

lain. De quoi ont-ils parlé et sur quoi porterait l’accord
passé entre les deux hommes ? Là, même les taxis sont
obligés d’allumer les  feux  de détresse. Personne ne sait !
Tout le monde se doute que les termes de cet accord sont
énoooooormes pour qu’Aït-Ahmed formate des décennies
d’opposition, ordonne à son conseil national de tout
approuver venant du Palais, même un second référendum
sur la charte nationale de 1975 et une réforme agraire. Mais
au-delà de ce perçu intuitif, rien de précis ! Ce qui est rigo-
lo en soi, puisque si Aït-Ahmed est le seul côté FFS à
connaître les termes de l’accord secret, les autres, son
staff expatrié à Alger se la jouent ! Forcément ! Laskri se
donne des airs du style «moi aussi, je sais !», d’autres
figures du parti laissent poindre un léger rictus qui pourrait
vouloir dire «nous savons nous aussi, mais on ne dira rien
sans signal fax», alors qu’au fond, au fond du lac profond,
au fond du lac paisible, les carpes d’élevage, habituelle-
ment totalement muettes, ne parlent que de cela, de cet
accord secret entre le FFS et le Palais. Et là, voyez-vous,
Laskri et tout le bataillon du FFS auront beau démentir,
affirmer qu’il n’y a aucun accord, moi, je fais confiance en
les carpes. Pour qu’une carpe se mette enfin à parler, c’est
qu’il y a anguille sous roche, un truc pas très net enfoui
dans la vase du lac. Je fume du thé et je reste éveillé, le
cauchemar continue.

H. L.

L’accord secret dont tout le monde parle
mais que personne ne connaît !
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